Jean Jacques ROUSSEAU
Dans l’Emile, Rousseau se demande quelles sont les différences naturelles entre les hommes et les femmes. La question est difficile puisque les hommes et les femmes reçoivent une éducation différente. Mais, si on part de leurs différences biologiques au niveau des organes génitaux et de leur rôle différent dans la reproduction, on trouvera, dit-il, des différences qui sont naturelles. Et si on arrive à relier ces différences biologiques avec d’autres différences généralement observées (par exemple le fait que les femmes sont plus douces tandis que les hommes sont plus forts, le fait que les femmes soient passives et soumises tandis que les hommes commandent et imposent leur volonté) alors on pourra établir que ces autres différences sont elles aussi naturelles. 
«  Dans l’union des sexes chacun concourt également à l’objet commun, mais non pas de la même manière. De cette diversité naît la première différence assignable entre les rapports moraux de l’un et de l’autre. L’un doit être actif et fort, l’autre passif et faible : il faut nécessairement que l’un veuille et puisse, il suffit que l’autre résiste peu. 
Ce principe établi, il s’ensuit que la femme est faite spécialement pour plaire à l’homme. Si l’homme doit lui plaire à son tour, c’est d’une nécessité moins directe : son mérite est dans sa puissance ; il plaît par cela seul qu’il est fort. Ce n’est pas ici la loi de l’amour, j’en conviens ; mais c’est celle de la nature, antérieure à l’amour même. Si la femme est faite pour plaire et pour être subjuguée, elle doit se rendre agréable à l’homme au lieu de le provoquer ; sa violence à elle est dans ses charmes ; c’est par eux qu’elle doit le contraindre à trouver sa force et à en user […]. 
Il n’y a nulle parité entre les deux sexes quant à la conséquence du sexe. Le mâle n’est mâle qu’en certains instants, la femelle est femelle toute sa vie, ou du moins toute sa jeunesse ; tout la rappelle sans cesse à son sexe, et, pour en bien remplir les fonctions, il lui faut une constitution qui s’y rapporte. Il lui faut du ménagement durant sa grossesse ; il lui faut du repos dans ses couches ; il lui faut une vie molle et sédentaire pour allaiter ses enfants ; il lui faut, pour les élever, de la patience et de la douceur, un zèle, une affection que rien ne rebute ; elle sert de liaison entre eux et leur père, elle seule les lui fait aimer et lui donne la confiance de les appeler siens. Que de tendresse et de soin ne lui faut-il point pour maintenir dans l’union toute la famille ! Et enfin tout cela ne doit pas être des vertus, mais des goûts, sans quoi l’espèce humaine serait bientôt éteinte. »
Jean-Jacques Rousseau, Emile ou de l’éducation  (1762)
Paraphrase du texte précédent : 
	« Dans un rapport sexuel, l’homme et la femme ont tous deux un rôle à jouer, à égalité, mais ce rôle n’est pas le même. Cette diversité des rôles sexuels fait naître la première différence qu’on puisse établir entre les hommes et les femmes au niveau de leurs sentiments et de leur comportement. L’homme doit être actif et fort ; la femme doit être passive et faible. Pour que le rapport sexuel puisse avoir lieu et pour que l’espèce humaine ne disparaisse pas, il faut nécessairement que l’homme veuille et puisse s’unir à la femme, il suffit que la femme résiste peu. 
	Ce principe établi entraîne la conséquence suivante : la femme est naturellement faite pour plaire à l’homme. Si l’homme doit lui plaire, c’est d’une nécessité indirecte. Son mérite est dans sa puissance, il plaît par cela seul qu’il est fort. Ce n’est pas ici la loi de l’amour, j’en conviens ; mais c’est celle de la nature, antérieure à l’amour même. Si la femme est faite pour plaire et pour être sous la domination des hommes, elle doit se rendre agréable à l’homme au lieu de le provoquer. Sa violence à elle est dans ses charmes : c’est en le séduisant qu’elle doit forcer l’homme à trouver sa force et à s’en servir […].
	Les relations sexuelles n’ont pas les mêmes conséquences pour les hommes et les femmes, puisque c’est la femme qui est enceinte et qui allaite les enfants. Le rôle de l’homme dans la naissance des enfants ne dure qu’un instant : le moment de l’acte sexuel. La femme reste femme durant toute sa jeunesse, tant qu’elle est fertile et qu’elle a des enfants. Tout la rappelle sans cesse à ses fonctions de mère et il lui faut un mode de vie qui corresponde à cette fonction. Durant sa grossesse, elle en peut pas faire trop d’effort physique ; juste après la naissance, elle a besoin de repos ; il lui faut une vie molle et sédentaire pour allaiter ses enfants ; il lui faut, pour les élever, de la patience, de la douceur, une attention permanente et un amour des enfants que rien n’arrête. C’est elle qui fait le lien entre eux et leur père ; c’est elle seule qui peut garantir au père que ces enfants sont bien les siens et pas ceux d’un autre homme. Il faut donc que le mari reste amoureux d’elle et sûr de sa fidélité pour qu’il s’occupe des enfants. La femme a donc besoin d’énormément de tendresse et de soins pour maintenir l’union de toute la famille ! Et toute ces choses, il ne faut pas qu’elle les fasse en se forçant sans cesse, il faut qu’elle aime naturellement les faire, sans quoi l’espèce humaine serait bientôt éteinte. »

